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Aliénor
 
Enfant, j’aimais beaucoup les cimetières. Mon père et moi nous rendions deux fois par an à celui de la Villette pour déposer une plante sur la tombe de mon grand-père, Hippolyte Vargas, décédé juste avant ma naissance. À la Toussaint et le jour de son anniversaire, en mai. Les pierres tombales habillées de fleurs colorées m’émerveillaient.
Vers 5 ans, heureuse et pressée de lui parler de cet immense jardin tellement beau, j’étais rentrée comme une tornade chez Mamili. Mon père avait froncé les sourcils, stoppé ma course et mon annonce d’un ton sec. Comme à chaque fois, ma grand-mère avait pris ma défense : « Laisse, la mort fait partie de la vie, tant mieux si ça ne la rend pas triste. »
Depuis, j’ai grandi. Je n’aime plus les cimetières.
Absorbée par ce souvenir, je progresse vers le columbarium et la pelouse qui l’entoure. Mamili tenait à être incinérée, on dispersera ses cendres dans quelques minutes. Elle ne voulait pas d’un lieu que, par obligation, nous viendrions fleurir à date fixe. Lorsque nous avons abordé ce sujet, il y a trois mois, j’étais loin d’imaginer que ça arriverait aussi vite.
Du haut de mes 26 ans, finies les envies de courir entre les tombes. Ou alors directement vers la sortie. Pour ne pas céder à cette impulsion, je me concentre sur le vent tiède qui me caresse les bras et balaie mes cheveux.
Devant moi marchent mes parents, silencieux, dignes, froids. J’ignore si mon père est triste. Je ne sais jamais ce qu’il ressent, ni même s’il ressent quelque chose. Un robot manifesterait davantage d’émotions… Ma mère, elle, m’a accueillie avec un reproche à cause de la grosse fleur rouge épinglée sur le corsage de ma robe noire. Mamili jugeait sinistre cette coutume de s’habiller tout de noir pour les enterrements et le rouge était sa couleur préférée. Comme d’habitude, ma mère n’a rien compris.
À mes côtés, David, et juste derrière nous, Alexandre, rentré plus tôt de Londres. Sans avoir eu besoin de se concerter, ils arborent aussi une touche de rouge : David un blouson flamboyant qui lui a attiré les regards assassins de mes parents tandis qu’Alex, adepte de la sobriété et des couleurs foncées, a misé sur des chaussettes. Je les ai aperçues à sa sortie de la voiture. Je les aime tellement d’y avoir pensé.
Leur présence m’apaise. La douleur persiste, mais avec eux, c’est comme si j’étais emballée dans du papier bulle. Les émotions m’arrivent atténuées, filtrées par le rempart qu’ils forment. Ils se trouvent ici pour moi, mais aussi pour Mamili. Notre petite bande a passé tant de temps chez ma grand-mère depuis l’adolescence qu’elle les a en quelque sorte adoptés, nous offrant la famille qui nous manquait et un lieu chaleureux pour finir de grandir.
Alors que je retiens une nouvelle montée de larmes, j’entends le pas vif de Benjamin sur le gravier. Je le reconnaîtrais entre mille, son rythme, sa précipitation. L’anticipation de son contact fait naître des frissons dans le creux de mon ventre. Tandis que David recule pour lui laisser la place, Ben se matérialise à ma droite, presse mon épaule, avant de glisser son bras autour de ma taille. Instinctivement, je me laisse aller contre lui. Il me suffit de tourner légèrement la tête pour respirer son parfum. Sa chaleur à travers le fin tissu de ma robe me trouble. Malgré le chagrin qui assiège mon esprit, dans un réflexe presque animal, je le trouve sexy, j’ai envie de lui arracher ce costume trop sévère pour lui, de défaire cette cravate rouge nouée un peu de travers, de bousculer son air grave, d’embrasser sa mâchoire carrée contractée par la tristesse, d’ébouriffer ses cheveux sombres et déjà décoiffés.
En temps normal, j’étouffe les sentiments que j’éprouve pour lui. Nous sommes amis, et (presque) rien de plus, depuis dix ans. Mais aujourd’hui, un jour tout sauf ordinaire, luttant contre la douleur de la disparition, je renonce à me battre sur tous les fronts et accepte la bouffée d’amour et de désir qui me submerge.
Aujourd’hui, merde, je me donne le droit de flancher ! 
À mesure que l’instant fatidique approche, la tentation de la fuite devient de plus en plus pressante. Lorsque Mamili a demandé que ses cendres nourrissent la terre de cet immense jardin, Charles, mon père, a crié au scandale. J’imagine qu’il préfère une tombe imposante où se recueillir tous les six mois, mais quitte à m’attirer ses foudres une fois encore, j’ai veillé à ce que les dernières volontés de ma grand-mère soient respectées. Par contre, comme elle n’a rien mentionné concernant la présence d’un homme d’Église, mon père a exigé un curé, bien que personne ne pratique dans la famille. Le moment pénible de la dispersion se déroule donc enrobé d’un discours religieux que je n’écoute pas. Par pudeur, j’évite de dévisager mes amis, mais je devine leurs yeux aussi humides que les miens. Même ceux du cynique Alexandre.
Parmi les têtes blanches et grises qui composent le reste de l’assemblée, pour la plupart des pensionnaires de la maison de retraite, un homme à la silhouette frêle attire mon attention : il lutte pour contenir son chagrin. Enterrer ses amis un à un doit représenter un véritable calvaire. Je détourne vite le regard et mes pensées pour ne pas craquer.
Nous quittons le cimetière sans parler, les mots se coincent dans ma gorge. Que dire ? Bien sûr, Mamili va me manquer, elle me manque déjà, comme elle manquera à tous ceux qui l’ont connue. Bien sûr, je n’ai qu’une envie : me réfugier dans les bras de celle qui vient justement de plier bagage. L’ironie de la situation me comprime la poitrine.
– Tu montes en voiture avec nous ? demande mon père, son visage impassible tourné vers moi.
Le notaire nous attend pour l’ouverture du testament. Une procédure expéditive, mais mon père a insisté. Pour les funérailles, il a dû prendre un jour de congé, reporter des rendez-vous. Un vrai drame pour cet homme qui ne vit que pour le travail. Résidant à deux cents kilomètres d’ici, il désire que « tout soit réglé en même temps ». Charles Vargas ou le manque d’empathie en personne.
J’hésite pendant quelques secondes, lance des regards inquiets vers Benjamin. J’ai encore besoin de sa présence. Nous nous comprenons souvent sans un mot, je compte sur notre complicité pour me sauver de ce guet-apens. Si j’accompagne mes parents, le trajet ressemblera à un énième procès à charge. Dans mon état, je suis bien capable de sauter en marche pour ne pas avoir à supporter ça.
– Je vais l’y conduire, répond Ben à ma place, exauçant mon souhait muet.
Charles serre les mâchoires, mais il n’essaie plus de me faire changer d’avis depuis longtemps. Nous grimpons dans la voiture de notre ami, moi à l’avant, Alexandre et David à l’arrière. Toujours ce silence pesant. J’ai envie de mettre de la musique, mais le chagrin retient mon geste. J’abaisse le pare-soleil, puis grimace en observant dans le miroir mes paupières gonflées. Benjamin surprend mon manège. Il glisse ses doigts sur ma joue jusque dans mes cheveux, caresse ma pommette du pouce. L’intimité de son geste me déchire. Avant de démarrer, il retire sa main, la pose sur mon genou qu’il presse, comme s’il voulait me transmettre sa force. J’aimerais y poser la mienne, enlacer nos doigts, ne jamais l’autoriser à me lâcher. Il se montre plus tactile que d’habitude et je ne sais plus si je dois m’en réjouir ou le regretter. Chacun de ses contacts me demande un effort pour refouler des pensées inappropriées. Un désir brûlant d’unir nos corps, de sentir son souffle saccadé sur ma peau, sa bouche qui dévore la mienne, de me perdre entre ses bras, de tout oublier. Même aujourd’hui, accablée par la tristesse, chaque cellule de mon corps le réclame.
– Mamili aurait adoré cette journée ! lance David. Elle aurait chantonné du Yves Simon et on aurait fait semblant de critiquer ses goûts d’une autre époque. Elle nous aurait traités d’incultes, aurait précisé qu’Yves Simon était bien plus jeune qu’elle et sûrement pas d’une autre époque. On l’aurait taquinée encore un peu avant de lui passer une de ces chansons qu’elle a réussi à nous faire aimer.
Je souris pour la première fois depuis le décès de ma grand-mère quatre jours plus tôt. David a raison pour tout, et le temps est parfait, doux et lumineux comme elle l’a toujours été.
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Benjamin

Dix ans plus tôt

 

Le grand hall du bahut vrombit comme une ruche sous acide, les piaillements aigus des filles percent le bourdonnement grave des voix masculines. L’ensemble me vrille les tympans et me donne envie de me tirer le plus loin possible.

Le même sujet circule sur toutes les lèvres : la soirée de la rentrée. Les grappes de lycéens projettent un barbecue près du lac, une beuverie dans une maison ou encore la tournée des cafés. David et Alexandre ne font pas exception. Je suis sans doute le seul à chercher une échappatoire à cette tradition.

– Benny ? lance Alex, m’extirpant de ma réflexion. T’en penses quoi ?

– Trop de bruit, j’ai rien entendu.

Prétexte facile pour gagner un peu de temps et trouver une excuse crédible. D’un mouvement de tête, David nous invite à aller vers les classes où règne une ambiance plus calme.

– Alors ? questionne ce dernier. Mes parents sont OK pour que j’organise une petite fiesta chez moi. Maximum trente personnes, alcool autorisé, mais limité. On peut compter sur toi ?

Réfléchissons à ce dilemme… D’un côté, de la mauvaise musique crachée par des enceintes saturées, des conversations sans queue ni tête avec une trentaine d’ados, tous ivres morts après même pas deux verres. De l’autre, une soirée chez moi au milieu d’une guerre parentale… 

– Putain, Ben, y a moyen d’avoir une réponse avant l’année prochaine ? me secoue Alex. Tu fais chier quand tu décroches comme ça. T’es amoureux ou quoi ?

Je hausse les épaules. Comme s’il était possible d’être amoureux à 16 ans… Pris au dépourvu, je balance :

– Je dois d’abord voir si mes parents n’ont rien prévu ce week-end… C’est l’anniversaire de ma mère.

À vrai dire, la perspective d’une soirée avec mes vieux me tente autant que marcher pieds nus sur des tessons de bouteille. Le plan consiste à rester planqué dans ma chambre, mon casque sur les oreilles, avec un bon bouquin. Si quiconque l’apprend, je n’ai pas fini de me traîner ma réputation d’ermite de la bande.

Qu’est-ce que ça peut leur foutre que je sois asocial ? 

– T’es pas sérieux ? réagit David. Tu te plains sans arrêt que tes parents sont invivables et tu vas renoncer à la première soirée de l’année pour eux ? Je parie ce que tu veux que tu vas passer une soirée de merde. Ton père va gueuler et…

Un pari facile à gagner, celui-là. Pas besoin d’écouter le reste, je suis bien placé pour savoir comment ça se passe chez moi… Je détourne la tête et c’est alors que je l’aperçois. Je pourrais dire que le sol s’ouvre sous mes pieds, que je suis emporté par une énorme lame de fond, ou n’importe quelle connerie du même genre, mais c’est au-delà de tout ça.

Debout au milieu du couloir, elle scrute les numéros inscrits sur les portes, en consultant à intervalles réguliers le document dans sa main. Je sais avec certitude qu’elle est nouvelle. Pas seulement à son air perdu, ou à la façon dont elle mordille sa lèvre avec inquiétude. Si elle avait fréquenté notre établissement l’année précédente, je l’aurais forcément remarquée.

Plantant là mes deux potes, sans aucune idée de ce que je vais lui dire, le cœur battant à tout rompre, je me précipite vers elle.

– Salut, je m’appelle Benjamin, enfin Ben… Tu es nouvelle ?

Elle sursaute quand je l’aborde, relève les yeux de sa feuille pour me dévisager. Un sourire apparaît progressivement sur son visage tendu. Je tombe aussitôt raide dingue de ses yeux noisette, de ses longs cils, de ses lèvres pleines et de ses joues qui rosissent sous son teint mat.

– Salut Ben, moi c’est Aliénor. Ça se voit tant que ça que je débarque ?

– Un peu…

Avant que je trouve comment enchaîner, son regard se pose au-dessus de mon épaule et je devine que mes deux potes viennent de nous rejoindre. Super. Je jette un coup d’œil pour m’assurer de ne pas m’être trompé, puis pointe le pouce vers eux, histoire d’en finir rapidement avec les présentations.

– David et Alexandre, des amis.

– Salut, Ali ! Tu aurais pu me dire que tu fréquentais ce lycée ! s’exclame David.

Un ridicule pincement de jalousie me tord la poitrine : cet enfoiré la connaît !

– Tu ne me l’as pas demandé, rétorque-t-elle avec une moue amusée. J’ai déjà réussi à me perdre.

– Je peux t’aider ? me devance le plus grand dragueur du lycée.

– Ce serait sympa. Je cherche un labo de chimie, le 126.

Il pose les mains sur ses épaules pour la faire pivoter vers l’autre extrémité du hall et se maintient derrière elle. Le pincement s’intensifie.

 Pas touche, mec !

Insouciant du drame en cours dans ma tête, le baratineur, posté à quelques centimètres d’elle, poursuit :

– Tu prends cet escalier, la classe se trouve au deuxième étage, juste au-dessus de nous, troisième couloir à droite, avant-dernière porte à gauche. Tu verras, la numérotation a une logique particulière : le premier chiffre désigne l’aile du bâtiment, le deuxième l’étage et le troisième la place du local dans le couloir. On finit par s’y faire.

– J’espère que tu possèdes un meilleur sens de l’orientation que moi, plaisanté-je, retrouvant enfin l’usage de la parole. Même en connaissant le bahut, on ne pige rien à ses indications.

Amusée, elle m’adresse un sourire franc et l’évidence me percute de plein fouet, la femme de ma vie se tient devant moi. Je révise ma théorie sur-le-champ : il est possible de tomber amoureux à 16 ans. Il faudrait cependant me torturer pour que je l’avoue. Un mec de mon âge ne dit pas ce genre de choses. Je crois qu’on n’est même pas censé penser ce genre de choses. Je croise les doigts, avec l’espoir insensé que David ne projette pas de l’ajouter à son tableau de chasse.

– Tu permets ? demande-t-il en lui prenant sa feuille des mains.

Au moyen d’un Bic sorti de sa poche, il dessine en un temps record le plan des trois étages du bâtiment. Il inscrit 126 sur l’une des cases, puis son numéro de téléphone en bas de la page.

– Si tu t’ennuies après les cours, appelle-moi, je te raconterai tout ce qu’il y a à savoir sur la vie ici.

Elle bat des paupières, rougit, et je me retiens de crier à l’injustice. Draguer est une seconde nature chez cet enfoiré, je n’ai aucune chance. D’ordinaire, je m’en contrefiche, mais là, ça me soûle. La sonnerie interrompt à temps son numéro indécent. Et mon calvaire.

Je pense à elle toute la matinée, à chaque détail enregistré avec soin : ses yeux pétillants, son sourire timide, sa silhouette gracile vêtue d’un sweat trop large et d’un jean ajusté, la façon dont elle replace sa mèche rebelle derrière son oreille. Dans l’espoir de la revoir, je scrute les couloirs à chaque changement de classe. Sans succès. Je la cherche encore à la cafétéria le midi, dévisageant toutes les petites brunes qui passent la double porte.

– De mieux en mieux, ils essaient de nous empoisonner dès la rentrée, maintenant ! grogne David en plantant sa fourchette dans une carotte spongieuse.

Rien à carrer du contenu de nos assiettes.

– T’es avec nous ? m’apostrophe Alex en me bousculant du coude.

Je grommelle un vague oui sans quitter des yeux l’entrée de la cantine.

– Tu l’as connue comment la fille de ce matin ? demandé-je à David, sur un ton censé être désinvolte.

– Aliénor ? Tiens, tiens, elle te plaît ?

Grillé en un dixième de seconde, je suis trop doué en ton désinvolte. 

– Simple curiosité. Et tentative désespérée de meubler la conversation avec autre chose que le menu du jour.

– Bien sûr, ricane Alexandre.

– Ouais, mon pote, s’intéresser aux autres, ça se fait ! C’est même agréable. Bon, alors, David, je dois te supplier ?

– Ça va, t’emballe pas. Je l’ai rencontrée hier soir en rentrant chez moi.

– En rentrant d’où ? interroge Alex comme si l’information avait son importance.

– J’ai pris l’habitude de courir tous les jours pendant les vacances…

– Oh, c’est pas vrai ! Mister Vie saine a encore frappé.

– Alex, tu le vanneras plus tard. On s’en fout du jogging. Raconte la suite.

David se cale contre le dossier de sa chaise, hausse un sourcil moqueur en croisant les bras. Il n’a pas seulement couru pendant les vacances. Sa carrure s’est élargie, nous reléguant Alexandre et moi au rang de demi-portions. Si je ne me mets pas au sport moi aussi, cette année va se résumer à vivoter dans son ombre. Habituellement, je m’en fous, mais la donne vient de changer. Si les athlètes lui plaisent, cette fille mérite que je transpire quelques heures par semaine.

– La suite, voyons voir… Elle venait de courir aussi et s’étirait devant chez elle. Elle s’y prenait mal, alors je l’ai coachée…

– Jolie technique de drague, le félicite Alex avec un rictus approbateur. Il faut reconnaître qu’elle est plutôt pas mal.

Je le fusille du regard autant pour avoir interrompu notre pote que pour sa remarque. Il lève les mains en un geste d’excuse que son air orgueilleux dément aussitôt.

– On a un peu discuté. Elle vient d’emménager chez sa grand-mère, à deux maisons de la mienne. Elle est mignonne et sympa, mais je te laisse le champ libre. La vieille a un sacré caractère, j’ai pas envie de la voir débarquer chez moi.

– Pourquoi elle ne vit pas avec ses parents ? Il leur est arrivé quelque chose ?

– J’en sais rien, souffle David. Excuse-moi de ne pas faire passer un interrogatoire complet au voisinage.

À la fin de la journée, alors que je ne l’espère plus, je retrouve Aliénor pour le cours de français. Ma joie et mon soulagement sont d’autant plus intenses que son visage s’illumine lors de notre entrée en classe. Même si j’ignore lequel de nous trois elle se réjouit de revoir. Par un double coup de chance, la place à côté d’elle est libre et je marche en tête. Alexandre et David débattent encore de détails concernant la fête. J’accélère le pas, tandis que mon cœur palpite au rythme du « Pretty Fly (For a White Guy) » de Offspring. Avant que l’un de mes potes se manifeste, je demande :

– Je peux ?

– Carrément, je n’en peux plus d’être seule depuis ce matin, confie-t-elle dans un soupir.

– Pas facile d’être nouvelle…

L’air soulagé, elle acquiesce, tandis que David et Alexandre s’installent devant nous, pris par une passionnante discussion sur le nombre de bouteilles de vodka à prévoir. Le premier s’en passerait bien, mais le second n’est pas du même avis. Pour éviter de perdre tous mes moyens en la regardant dans les yeux, je me concentre sur la farde grise posée sur sa table. Des logos et des noms de groupes tracés au marqueur noir la recouvrent : Nirvana, Korn, Linkin Park, U2, Pearl Jam… Que du bon rock.

– Pas mal, je valide, dis-je avec un petit mouvement du menton.

Elle suit mon regard, son sourire s’élargit lorsqu’elle comprend et mon muscle cardiaque s’affole. Ses yeux reviennent vers moi, accrochent les miens, ils brillent d’un éclat joyeux.

Bordel de merde, elle me met dans tous mes états… 

– Tu aimes aussi ? demande-t-elle, une nuance d’espoir dans la voix.

– Je n’écoute que ça… et quelques autres. Comme Arctic Monkeys ou Green Day.

– Je valide aussi, répète-t-elle en se mordant la lèvre pour retenir un nouveau sourire. Tu en as déjà vu certains en concert ?

– Pas encore… mais je pense que j’irai cette année. Et toi ?

– Non plus, mais j’adorerais, répond-elle.

Une invitation implicite plane dans l’air entre nous. Pas besoin de parler, elle sait que je lui proposerai le moment venu et je devine qu’elle sera d’accord. C’est le meilleur jour de rentrée de toute ma vie.

– Hey, machine… l’interpelle Alex qui éclate notre bulle en se retournant.

– Aliénor, corrige David avec une tape derrière la tête.

– Aïe ! C’est bon, Ali, ça te dirait une soirée vendredi, pour fêter la rentrée ?

Elle hésite, puis, comme si mon opinion importait, se tourne vers moi. Avec un haussement d’épaules, je lâche :

– Ce

























































































Découvrez Alpha & Billionaire  de Mina Shepard

ALPHA & BILLIONAIRE

Premiers chapitres du roman

ZGAB_001



Retrouvez
toutes les séries 
des Éditions Addictives

sur le catalogue en ligne :

http://editions-addictives.com



« Toute représentation ou reproduction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’article L. 122-4). Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal. »

 

 Edisource, 100 rue Petit, 75019 Paris

Juin 2021

ISBN 9791025752388

© Estrada Anton – Shutterstock.com

ZENJ_001


OEBPS/nav.xhtml




		Couverture

		1

		2

		3

		4

		5

		6

		7

		8

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		Remerciements

		Extrait "Alpha & Billionaire" de Mina Shepard



Liste des pages

		Page 1

		Page 2

		Page 3

		Page 4

		Page 5

		Page 6

		Page 7

		Page 8

		Page 9

		Page 10

		Page 11

		Page 12

		Page 13

		Page 14

		Page 15

		Page 16

		Page 17

		Page 18

		Page 19

		Page 20

		Page 21

		Page 22

		Page 23

		Page 24

		Page 25

		Page 26

		Page 27

		Page 28

		Page 29

		Page 30

		Page 31

		Page 32

		Page 33

		Page 34

		Page 35

		Page 36

		Page 37

		Page 38

		Page 39

		Page 40

		Page 41

		Page 42

		Page 43

		Page 44

		Page 45

		Page 46

		Page 47

		Page 48

		Page 49

		Page 50

		Page 51

		Page 52

		Page 53

		Page 54

		Page 55

		Page 56

		Page 57

		Page 58

		Page 59

		Page 60

		Page 61

		Page 62

		Page 63

		Page 64

		Page 65

		Page 66

		Page 67

		Page 68

		Page 69

		Page 70

		Page 71

		Page 72

		Page 73

		Page 74

		Page 75

		Page 76

		Page 77

		Page 78

		Page 79

		Page 80

		Page 81

		Page 82

		Page 83

		Page 84

		Page 85

		Page 86

		Page 87

		Page 88

		Page 89

		Page 90

		Page 91

		Page 92

		Page 93

		Page 94

		Page 95

		Page 96

		Page 97

		Page 98

		Page 99

		Page 100

		Page 101

		Page 102

		Page 103

		Page 104

		Page 105

		Page 106

		Page 107

		Page 108

		Page 109

		Page 110

		Page 111

		Page 112

		Page 113

		Page 114

		Page 115

		Page 116

		Page 117

		Page 118

		Page 119

		Page 120

		Page 121

		Page 122

		Page 123

		Page 124

		Page 125

		Page 126

		Page 127

		Page 128

		Page 129

		Page 130

		Page 131

		Page 132

		Page 133

		Page 134

		Page 135

		Page 136

		Page 137

		Page 138

		Page 139

		Page 140

		Page 141

		Page 142

		Page 143

		Page 144

		Page 145

		Page 146

		Page 147

		Page 148

		Page 149

		Page 150

		Page 151

		Page 152

		Page 153

		Page 154

		Page 155

		Page 156

		Page 157

		Page 158

		Page 159

		Page 160

		Page 161

		Page 162

		Page 163

		Page 164

		Page 165

		Page 166

		Page 167

		Page 168

		Page 169

		Page 170

		Page 171

		Page 172

		Page 173

		Page 174

		Page 175

		Page 176

		Page 177

		Page 178

		Page 179

		Page 180

		Page 181

		Page 182

		Page 183

		Page 184

		Page 185

		Page 186

		Page 187

		Page 188

		Page 189

		Page 190

		Page 191

		Page 192

		Page 193

		Page 194

		Page 195

		Page 196

		Page 197

		Page 198

		Page 199

		Page 200

		Page 201

		Page 202

		Page 203

		Page 204

		Page 205

		Page 206

		Page 207

		Page 208

		Page 209

		Page 210

		Page 211

		Page 212

		Page 213

		Page 214

		Page 215

		Page 216

		Page 217

		Page 218

		Page 219

		Page 220

		Page 221

		Page 222

		Page 223

		Page 224

		Page 225

		Page 226

		Page 227

		Page 228

		Page 229

		Page 230

		Page 231

		Page 232

		Page 233

		Page 234

		Page 235

		Page 236

		Page 237

		Page 238

		Page 239

		Page 240

		Page 241

		Page 242

		Page 243

		Page 244

		Page 245

		Page 246

		Page 247

		Page 248

		Page 249

		Page 250

		Page 251

		Page 252

		Page 253

		Page 254

		Page 255

		Page 256

		Page 257

		Page 258

		Page 259

		Page 260

		Page 261

		Page 262

		Page 263

		Page 264

		Page 265

		Page 266

		Page 267

		Page 268

		Page 269

		Page 270

		Page 271

		Page 272

		Page 273

		Page 274

		Page 275

		Page 276

		Page 277

		Page 278

		Page 279

		Page 280

		Page 281

		Page 282

		Page 283

		Page 284

		Page 285

		Page 286

		Page 287

		Page 288

		Page 289

		Page 290

		Page 291

		Page 292

		Page 293

		Page 294

		Page 295

		Page 296

		Page 297

		Page 298

		Page 299

		Page 300

		Page 301

		Page 302

		Page 303

		Page 304

		Page 305

		Page 306

		Page 307

		Page 308

		Page 309

		Page 310

		Page 311

		Page 312

		Page 313

		Page 314

		Page 315

		Page 316

		Page 317

		Page 318

		Page 319

		Page 320

		Page 321

		Page 322

		Page 323

		Page 324

		Page 325

		Page 326

		Page 327

		Page 328

		Page 329

		Page 330

		Page 331

		Page 332

		Page 333

		Page 334

		Page 335

		Page 336

		Page 337

		Page 338

		Page 339







OEBPS/images/Logo.jpg
) addictives





OEBPS/images/cover.jpg
Alix Parks _

. “/ A 4
# .\






